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M. JULES DESPORTES, professeur de lithographie á Tlnstilut royal des 
Sourds -Muets de París. 

ABONNES r O N D A T E U R S : 

BELLIGER frércs, imprimeur-lithographe, k Aaraw (Suisse), 
BÉNARD, id., á Paris. 
BICHEBOIS, artiste lilhographe, á París. 
CARCENAC, brevete pour la zincographie, á París. 
CHEVALLIER, chímiste, membre de l'Académíe de Médecíne. 
COME, imprimeur-lithographe, a Brest. 
CLYILLIER, artiste íithographe, á Paris. 
DONDORF, imprimeur-lithographe, á Francfort-sur-Mein. 
ENGELMAM, id., a Mulhouse. 
GAULTHIER DE CLAUBRY, professeur de chimie á l'École 

Polytechnique. 
GLASSON, imprimeur-lithographe, á Dijon. 
JANSEN, artiste Iithographe, á Paris. 
JOMARD, membre de l'Institut, á Paris. 
KAEPPELIN, imprimeur-lithographe, á Paris. 
LASTEYRIE (comte de), á Paris. 
LEMERCíER, imprimeur-lithographe, á Paris. 
L E T R O M E , id. , id. 
MARQUIER, id., á Monlpellicr. 
OLINCOURT (d'), ingénieur civil et Iithographe, á Bar-le-Duc. 
PAULLET, imprimeur-lithographe, á Nancy. 
ROGER, id., á Brest. 
ROGER fréres, á Paris. 
SíMON, imprimeur-lithographe, á Baume-les-Dames. 
THÍNOT, Iithographe, á Paris. 
YANDERMAELEN, fondateur de rétablissement géographique, 

a Bruxelles. 

Nolis ajoutons a cetíe liste les noms de quelques personnes dont la 
souscription est arrivée presque simultanément avec celle des fonda-
teurs; nous regretíons qu'il ne nous soit pas permis d'agrandir le cadre 

. que nous avons fixé, et leur témoigner ainsi notre gratitude pour leur 
«ímpressement á venir á nous; nous cilerons : MM. BECÜ, CARRÓN, 
FRANQUIN, PArm, THEZ, SAGNIEU, CtínAnD, DECAED, a París ; TOÜLMONDE, 
a Amieris; DAUX, á Sedan; WACKERNIE, á Cassel; GÜILMER, á Morlaíx; 
PELLIAT, a Bourg; SANSÓN, á Bayeux; MAILLOT filé* á Bar-sur-Áube; 
OBLIN, á Brest; LACAM, á Figcac; HUMBERT, a Mirecourt; Charles 
GoQuiN, a París, 



SLIÉ 

PUBLIANT 

Tous les procedes connus de la Lithographie , 
avec leurs différeníes modifications, signalant les découvertes nouvelles 

dans cet ar t , et reudant un comple impartial de ses productious; 

RÉDICxÉ P A R D E S L I T H O G R A P H E S , 

SOÜS L A D I R E C T I O N D E 

M. J U L E S D E S P O R T E S , 
Imprimeur lithographe , professeur de lithogiaphie áTInstitul royal des Sourds-MueU 

^ 1 IINIIIÍIIIÍI«I«C_̂  cUoiméŝ j. 
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R E V U E M E N S U E L L E . 

(Septembre 1840.) 

M. le Ministre da Commerce vient de visiler le bel 
elablissemenl de M. Lemercier. Aprés avoir observé avec 
plaisir les disposiiions sages el éléganlesde Tensemble de 
cel élablissemenl, M. le Ministre en a éludié avec inlérét 
les détails. Outre un beau porlrail du prince de Joinville 
donl l'épreuve a été tirée en sa présence, on lui a fait 
suivre loutes les pbases de l'impression d'une chromo-
lilhographie. L'empioi de ce procédé sur un dessin a trois 
ou qualre teintes a mis le Ministre a méme d'apprécier le 
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résullat des combinaisons qu'a employées M. Lemercier 
pourreproduire uneaquarellefaite parEdwarmay, d'aprés 
un vitrail de la chapelle sépulcrale de Dreux. Ce beau 
dessin, dont nous avons une épreuve sous les yeux, 
reproduit l'aquarelle avec une fidélité vraiment exlraor-
dinaire. L a variété des tons, les passages d'une nuance 
a l'aulre se trouvent rendas sans que l'oeil soit arrété par 
une Iransilion brusque ou raéme apparente, et rharmoníe 
de Tensemble n'empéche aucun détail de briller quand 
i l convient. L e Ministre a été dono singuliéreraent frappé 
de ce résultat obtenu sur ce travail qui, tout en répondant 
aux exigences les plus délicates de l'art, permet d'en r é -
pandre dans le commerce des exemplaires a des prix 
modérés. 

Aprés avoir parcouru les aleliers, M. le Ministre a 
témoigné toule sa satisfaction a M. Lemercier en lui 
faisant observer toutefois qu'il s'élonnait de ce que le 
moulinel des presses fút mis en mouvement a bras d'homme 
au lieu d'étre soumis a l'action d'un moleur généra l , leí 
qu'il est employé dans les grandes manufactures, ce qui 
permetlrait de communiquer a la volonlé de chaqué 
ouvrier le mouvement et la forcé nécessaires au tirage de 
l 'épreuve. M. Lemercier, ainsi que nos autres chefs de 
grands établissements , profiteront sans doute de cette 
observalion qui nous a toujours frappé et que nous avons 
souvent faite nous-méme. 

Cette visite a laquelle étaient présenles plusieurs nota-
bilités artistiques n'est pas seulement honorable pour le 
chef de la maison qui en a été l'objet, mais elle rnet en 
relief i'art lithographique en général, dont l'importance 
n'est anjourd'hui ni contestable, ni contestée. 
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— Une circulaire vient d'élre adressée a MM. les pre-
fels par M. le Ministre de Tlnlérieur. Aux termes de 
celte circulaire les commissaires de pólice devronl visiler 
fréquemment les ateliers et les magasins d'imprimeries 
et de librairies pour y saisir les conlrefacons qui pour-
raient s'y fabriquer ou s'y trouver. Le Ministre ajoute 
que, conformément a l'art. 12 de la loi du 21 octobre 
1 8 U , i l relirera lears brevets d'imprimeurs aux individus 
qui auront imprimé des contrefa^ons sans déclaralion ni 
nom d'imprimeur. 

— Quand fera-t-on l'applicalion de celle méme loi 
contra lesloueurs de brevets? quand se monlrera-t-on 
sévére contre celte foule d'abus qui déconsidérent l ' in-
dustrielithographique. Vingl élablissementsaParissonten 
élatflagrant de marronage; des papetiers, des graveurs, 
des commissionnaires, fonlpeindreeífrontément sur leurs 
tableaux, sur leurs enseignes ees mots : impr imer ie , 
litliographie, et rautori té ferme les yeux. Ce n'étail pas 
assez de donner a des hommes incapables des brevets 
que l'esprit de la loi reslreint dans une certaine limite, 
i l fallait les laisser se multiplier encoré par la tolérance 
des locations. Derniérement des affiches lithographiées, 
sans nom d'imprimeur, avaient inondé les murs de 
Paris; la pólice, mise en demeure de saisir, íit un 
procés-verbal contre un lionnéte loueur de brevet qui 
trafiquait avec un commissionnaire; mais le procés-verbal 
n'a pas eu d'autre suite. Le commissionnaire conlinuera 
a exploiter ce systéme, jusqu'á ce qu'il lui prenne envié 
d'avoir un brevet , et son cómplice touchera 10, 12 et 
peut-éíre méme 15 franes par mois pour p r é t e r son 
titre et accepter une responsabililé illusoire. L e désordre 
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est patcnl, il eompromel les intóréts el los droiis acqnis 
(ruñe classo d'honorables industriéis qni onl a somenir 
des établissemenls sérieux, un nom dans leur profession, 
et qui paient, eux, Timpót en écliangc de la proteclion 
que le gouvernement doit a tous les citoyens. 

JULES DESPORTES. 

B U L L E T I N OFFÍCIEL 

M LA CHAMBRE DES IMPR1EÜRS-LITH0GRAPHES DE PARÍS, 

(Septembre iSiíí.) 

liapport f a i l á l a Chambre des I m p r i m c n r s - L i t f w ' 
grapfies sur l a machine á graver de M . B a r r e r é , 
de Bordeaux. (Commissaires : MM. PHODIIOMME et 
ENGELMANN.) 

Messieurs, 

M. Barreré de Bordeaux ayanl manifesté a la Chambre 
désir d'obtenir un rapport sur une machine a gravor 

que, depuis peu, i l vient d'élablir, nous fumes designes 
pour nous charger de ce travail, et nous venons aujour-
d'hui vous en rendre comple. 

La lilhographie, depuis une quinzaine d 'années,se sert 
de machines h graver, lesquelles, surlout dans ees der-
niers temps, sont devenucs pour elle un puissant auxiliaire. 
í.a premiare de ees machines qui ait été livrée au public, 
ful celle de M. Dondorf de Francfort-sur-le-Mein. Peu de 
temps aprés • M. Neuber de Paris, un de nos mécaniciens 
dont riiabilefé et rinteliigenfe ont pu «tro appréciées par 
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tous les lilhograplies dans les diíférenls inslrumeiils dont 
i! s'est occupe, construisit également une machine a 
graven, d'aprés nous bien supérieure k la premiére, et qui, 
par les nombreux pert'cctionnemenls qu'il y avait peu a 
peu apportés, élait arrivéo á donner des resultáis (ruñe 
variété et d'unc pcrfection trés-remarquable, lorsque la 
mort vinl l'enlevcr i l y a quelques mois ( i ) . 

La machine de M. Barreré est done la troisiérae qui 
soil a nolre connaissance, en exceptant quelqucs-uns 
de ees instruments construils isolément ou peu répandus 
jusqu'ici. 

Nous croyons devoir diré des le commencement que, 
si entre la machine de M. Dondorf et celle de M. Neuber 
aucune similitude n'est a remarquer, il n'en est pas de 
méme entre celle de M. Barreré et cette derniére. Ces 
deux machines se ressemblent en plus d'un point, el s i , 
d'un có té , il est juste de reconnailre que la machine de 
M. Barreré fonclionne bien, qu'elle est construite d'une 
maniere fort pratique el ajustée avec un grand soin, il ne 
Test pas moins de constater que le principe est le méme 
que celui de la machine Neuber, mais modifié et perfec-
tionné par M. Barreré. 

L a machine a graver de M. Barrero se compose, 
comme tous ces instruments, de plusieurs partios qui 

(i) Madame veuve ¡Neuber continué loujours la fabrication des 
machines a graver el autres inslruments de précision de l'invenlion 
de son mari. Ses ateliers de construction sont toujours rué Sainte-
Avoie, n014, oü MM. les lithographes et graveurs peuvent aussi fafre 
exéculer sur pierre,sur cuivre ou sur acier, tous grises el dessins 
qu'on oblicm par les machines. 

{Note da rédacteur dii LUliogra^hc.) 
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peuvent élre réunies ou séparées et donl nous allons par-
ler successivement. 

Io Le corps de la machine, ce qui la constitue et en 
forme, pour ainsi d i r é , la principale base, est la machine 
a lignes droiles. L a disposilion de l'inslrumenl, la regle 
conductrice, la vis et le sysléme d'encliquetage sont 
étáblis d'aprés les mémes principes que ceux de la ma­
chine Neuber, excepté que la regle repose horizonlale-
ment au lieu de se teñir verlicalement et que le colé de 
cette regle opposé a la vis est soutenu par un support sur 
lequel glisse cette regle, ce qui nous semble une bonne 
chose. L 'écrou nous a paru tres-bien et trés-solidement 
emmanché et le sysléme pour monter et descendre la ma­
chine nous a également paru Irés-cónvenable, en cequ'il 
empéche que cette derniére ne soit placée autrement que 
paralléleraent au plan inférieur destiné a recevoir la pierre. 
L e pelit chariot qui porte le diamant est modifié, et s i , 
d'un co lé , i l présenle sur celui de la machine Neuber 
Tavantage de marcher plus vite pour des travaux ordi-
naires, tels que grisés de mandáis , ele., i l devra peut-
é t r e , d'un autre co lé , présenter plus de difficultés pour 
des iravaux oü il faudra s'arréter a des poinls différents 
et souvent trés-délicals a saisir. Du reste le sysléme qui 
abaisse et remonte le diamant nous a paru fort ingénieux 
et fort pralique. 

2o L a machine íTtracer les rayons est construí le d'a­
prés le méme principe dans les trois machines (Dondorf, 
Neuber et Bar reré) ; la différence n'est que dans la bonne 
el solide exéeulion des piéces, et sous ce rapport la machine 
Bar re ré , de méme que celle Neuber, nous a semblé ne 
rien laisser a désirer. 
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3U L'appareil ponr les lignes ondulées se rapproclie 
également de celui de la machine Neuber. íl nous a 
semblé cependant plus slmplement compris, la posilicm 
horizonlale de la regle facililant cette applicalion; le 
systéme consistant a changer les ondulalions de place 
nous a paru fort simple et fort pratique. 

4° L'appareil pour les médailles résultant de celui 
pour les lignes ondulées doit nécessairement présenter 
les mémes points de similitude. Celui de la machine Bar-
rere fonctionne trés-réguliérement, mais nous n'y avons 
rien découvert de nouveau. 

La machine Neuber posséde de plus, pour étre appli-
qués a Tinstrument, un appareil pour tracer des cercles 
non concenlriques et un autre a tracer des ellipses. Ce 
dernier n'est pas d'un grand emploi; quant au premier, 
M. Barreré nous a assuré qu'il s'en occupait et qu'il ne 
tarderait pas a le joindre a sa machine. Nous avons 
également cherché a démontrer a M, Barreré rinsuífi-
sance du parcours de toutes les machines de ce genre et 
Tavanlage que retirerait la lilhographie d'un systéme qui 
permetlrait de faire mouvoir la machine ou la pierre 
d'une maniere réguliére et sans allérer le paralléle pour 
des travaux courants et grands, tels que réglure de re­
gistres, papier de musique, papiera carreaux, etc., etc. I I 
nous a promis également de s'occuper de cette question. 

Les prix de la machine Barreré, de méme que ceux de 
la machine Neuber, varient de 300 fr. a 1000 fr., selon les 
grandeürs et les appareils qui les composent et doivent, 
par conséquent, élre regardés comme étant les mémes. 

En somrae, la machine Barreré nous a paru un tres-
han inslnunent donnant des résullals sans défauts; mais 
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comme les resultáis de la machine Neuber sont a peu 
prés les memes et que la différence qui existe entre ees 
deux instrumenls ne consiste que dans des détails dont 
beaucoup sont de peu d'importance, comme Thabilude 
entre pour beaucoup dans la bonne réussile des travaux 
obtenus par ees sortes d'inslruments, comme ees deux 
machines se comportent a peu prés de la méme fa?on et 
sont irreprochables sous le point de vue de la fabrication, 
nous n'hésitons pas ales recoramander toutes les deux, et 
h cette occasion nous ne pouvons pas nous empécher de 
faire la remarque que ees machines ne sont presque pas 
employées a Paris et de manifester le désir qu'il en soit 
autrement parla suite, persuades que nous sommes que 
la lithographie, a Paris comme dans tant d'autres pays, 
aurait de grands avanlages a en altendre et que ees 
instruments entre les mains de nos intelligents artistes 
ne manqueraienl certainement pas de produire des re­
sultáis aussi nouveaux qu'ingénieux. 

Paris, le 50 septembre 1846. 

J . ENGELMANN, rapporteur; F . PRODHOMME. 

Vu pour insérer au Bulletin. 

THIERRY, vice-président. 

S O U S C R I P T I O X 
POUR L E S P E T I T S - E N F A N T S D E S E N E F E L D E R . 

E n mourant, l'illustre invenleur de la lithographie 
avail laissé un íils qui s'élait acquis une certaine répu-
taiion de lalent dans le dessin liihographique. Semblable 
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a un grand nombre d'arlisles, Henri Senefelder ne son-
gea jamáis ni a son propre avenir, n i , comme son pero, 
a celui de sa jeune famille : le présent élail lout pour 
l u i ; aussi, lorsque la morí esl venue l'enlever a la íleur 
de lage, ses ressources élaient-elles nuiles, el ne laissait-
i i pour hérilage que irois enfanls, sortant a peine du ber-
ceau. 

Mais la lilhographic ne pouvait resler indifférente á 
celte raisére; les orphelins de Senefelder sont ses en-
fants adoplifs. Des souscriplions ont été ouvertes : en 
Allemagne , M. Dondorf a recueilli , au premier appel, 
une somme assez considérable; M. Haufstaengel, ar-
liste lithographc de Munich, a ofiert généreusement 
aux souscripteurs un porlrait de Senefelder, dont la 
ressemblance est, assure-t-on, frappante. En France, 
M. Simón, de Slrasbourg, a suivi Texemple deM. Don­
dorf; i l s'cst adressé a des correspondanls dans les dé-
partements, qui, eux aussi sansdoute, rivaliseronl de 
zéle. A Paris, la maison Thierry et M. Lemercier re-
cueillent dans leurs aleliers el auprés de leurs confréres 
de nombreuses oífrandes. 

De son cote, le Lií l iograpl ie esl aulorisé a remeüre 
aux personnes qui souscriront au moins pour 3 franes, 
une épreuve du porlrait offert par M. Haufslaengel. Nous 
ne doulons pas que lous ceux qui exercenl la lilhogra-
phie, a quelque litre que ce soit, ne s'empressent de dé-
poser leur obole : c'est pour eux plus qu'un acle de bien-
faisance, c'esl un devoir. 

Nous publierons dans un prochain numero les noms 
des souscripteurs et le chiffre des sommes qui seront re-
cueilliés. 
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Apcríjiii eliliiiiiiiac^ ¡sur la lilIBiograiilile. 

(Deu.xiéme Articlc (1).) 

<t L'immersion de Tacide a un but trés-ímportant, c'est 
de mettre le dessin un peu en relief, el surtout de chan-
ger la surface de la pierre de carbonate en nitrate , afin 
de la rendre impermeable aux corps gras. E n effet, quel-
que soluble que soit le nitrate de chaux, i l en reste ce-
pendant une conche minee intimement unie a la pierre. 
Cette couche est trés-lisse, et s i , lorsqu'elle est légere-
ment humide, on la lonche avec un corps gras, elle n'en 
est point salie, tandis qu'une surface de carbonate de 
chaux, placee dans les mémes conditions, absorbe ce 
corps avec beaucoup de facilité. C'est une propriété 
qu'on observe a chaqué inslant dans la pratique lilhogra-
phique; car si Ton gralte une portion de la pierre pré-
parée , et qu'on oublie d'y passer de nouveau de l'acide 
nilrique, on voit cet endroit, quelque bien mouillé qu'il 
soit, prendre le noir d'impression. Les acides sulfurique 
et hydrochiorique agissent a peu prés de mérae ; mais 
l'acide nitrique est préférable, parce que le sel qu'il 
forme étant plus soluble que le sulfate et moins que l'hy-
drochlorale, laisse sur la pierre une couche suffisamment 
épaisse, tandis que l'hydrochlorale (2) serait enlevé en 

(1) Voir le Lithographe, t. V, p. 202. 
(2) Nous avons fait pendant longtemps usage d'acide liydrochlo-

rique, ct nous devons avouer que nous n'avons jamáis fait la re­
marque de M. Houzeau. {Nole du rédacteur du Lilhographe.) 
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entier, et que le sulfate n'adhérant que trés-faiblement 
a la pierre, s'en détacherait par l'aclion de la presse el 
du rouleau, et laisserait a nu le carbonate calcaire. 

t La pierre lithographique est la chaux ca rbona t ée 
compacte des minéralogistes, le aicliter ka lks í e in de 
Werner, et la variété scliistóide de Haüy. L a plus géné-
ralement employée nous vient de Solenhoffen, prés Mu­
nich. Elle a regu le nom de schistoide, parce que, comme 
le schiste argileux, elle est déposée par couches horizon­
tales, dont 1 epaisseur et la dureté augmenlent a mesure 
qu'on s'éloigne davanlage de la surface du sol. Elle ap-
partient aux terrains tertiaires et de transition, et les 
bañes qui la fournissent ont deux atrois pieds de profon-
deur; son extraction est trés-facile, i l suffit de l'enlever 
en raasses cubiques, dont on separe les feuilles par un 
coup vif et subit. Sa cassure est conchoide, légérement 
aplatie. Les pierres lithographiques de France nous vien-
nent des environs de Cháteauroux; ellessont plus com­
pactes, leur texture est plus ser rée , et la cassure est 
quelquefois esquilleuse. Elles ne sont pas, comme celles 
d'Allemagne, déposées en couches paralléles; elles for-
ment, au contraire, un banc considérable, qu'on est 
obligé, non-seulement de scier, mais encoré de perdre 
en parlie pour éviter les cavités assez nombreuses qui 
s'y renconlrent. Sans ees graves inconvénients, nous ne 
serions plus tributaires de l'Allemagne; car les pierres 
írangaises l'emportent de beauconp sur les pierres alle-
mandes pour les ouvrages a la plume, et ne leur cédent 
pas pour les dessins au crayon. On vient d'en découvrir 
tout récemment une nouvelle carriére qui rivalise avec 
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plus d'avantages avec les pierres de Solenhoífen , et qui 
les feronl bientot oublier (1). 

« Toutes ees pierres sont presque enliéremenl formées 
d'acide carbonique et de chaux, condilion absolumenl 
nécessaire pour qu'elles puissent former une combinaison 
avec les crayons iithographiques. I I ne faut pas croire, 
comme on l'avait annoncé , que toutes íes pierres qui se 
laissenl pénctrer par les corps gras et mouiller par l'eau 
soient propres a la Lilhographie; loin de la , le crayon 
qu'on y ajoute ne doit pas seulement y pénélrer mécani-
quement de molccule a molécule, il faut encere que, 
par sa décomposilion, il entraine celle de la pierre, et 
donne naissance a un composé particulier qui constitue 
le dessin propreraent dit, et que j'essaierai bientot d'exa-
miner. 

« Connaissant done la composilion de la pierre, il ne 
me restait plus qu'a examiner celle du crayon; je vis 
qu'il élait formé de savon, de suif, de cire et de résine 
laque, fondus ensemble a une haute lempéralure, et 
sufíisamment colorés par le noir de fumée. Je commencai 
des lors k entrevoir, par la pensée , qu'une véritable com­
binaison chimique pouvait bien avoir lieu entre la pierre 
et le crayon Iithographiques. Des quatre substances qui 
enlrent dans la composition de ce dernier, le sávon me 

(1) On voit que M. Houzeau écrivait ees ligne-s á une époque oü 
Ton ne connaissail guérc que Ies pierres blanches de Bayiérc, et 
oü Ton était sans doute sous Timpression de la découverte d'une 
carriére qui, comme presque toutes ses soeurs en France, pro-
mettait plus qu'elle n'a lenu, puisqu'il n'en reste plus trace au-
jourd'hui. Yoir le Litliographe, ive annee, page 213 el suiv., pour 
í'analysc des pierres, leur exiraction , etc. 

(iYo.'e du rcdaclenr du Líthographé.) 
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parot elrc celui qui pouvait former cettc comhinaison : 
il es l , en e í íe t , coniposc, comme on le sa i l , de somle 
combinée aux acides oléique et Mirgarique. Personne 
n'ignore que si on dissoul du savon dans une eau conle-
nanl du carbonate de chaux, cetle eau se irouble, de-
vient laileuse, el íinit par abandonner un dépót abondant. 
Ce précipilé esl formé des acides gras du savon, qui ont 
abandonné la sonde aun de s'unir a la cbaux, pour la-
quelle ils ont plus d'affinité, el donner naissance aun 
oléo-margarale de cbaux insoluble. 

« Je fus conduil tout nalurellemenl, par ees données, 
a penser que le meme eííet pouvait avoir lien par le con­
tad immédiat du savon el du carbonate de chaux, el que 
ledessin lithographique élait un véritable composé salin, 
un oléo-margarate de chaux. Ce corps posséde en effet 
des propriélés particuliéres lorsqu'il esl étendu en conches 
minees, comme dans la Lilbographie. Qu'on examine un 
endroit dessiné au crayon savonneux, puis parfailement 
effacé par Tessencede térébenthine, on voit la pierre, en 
cel endroit, plus blanche que dans les parties non dessi-
nées. Sa durelé en devient plus considérable; el si Ton y 
fait un léger sillón avec la poinle d'un canif, on se trouve 
arrété lorsqu'on arrive a Fcndroit dessiné, oü existe l'oléo-
margarate de chaux; eniin, loutes les partios non dessi-
nées í bul ! rés-facilement efiervescence a vec l'acide nitrique 
étendu, tandis que dans celles qui lont é lé , 1 efferves-
cence n'a pas lieu, ou, si elle a lieu , ce n'esl que bien 
plus faiblement, parce qu'alors la conche minee d'olco-
rnargarate calcaire défend la pierre de l'action de Tacicle. 

A c IIoUZIiAU. » 

{ L a fm au procliain numéro . ) 
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DES ACIDES 

e t «los m m y m m de le» préparei*. 

Des Acides en g é n é r a l . 

« L'acide de salpétre ou l'eau-forle, continué Sene-
felder (1 ) , l'acide muriatique, le vinaigre, ainsi que les 
acides d e t a r í r e , de pomme etd'oseille sauvage, produi-
sent presque tous les mémes effets. Néanmoins on em-
ploie priucipalemenl l'eau-forle el l'acide murialiqiic, a 
cause de leur bon marché. L'huile de vilriol ou l'acide 
sulfureux, rendus trés-clairs en y mélant de l'eau, peu-
vent également servir quand on n'a besoin que d'une 
aclion faible; mais on ne peut les employer pour des effets 
plus forts, parce que ees acides changent la pierre cal-
caire en plátre en la dissolvant sur sa surface, de ma­
niere que l'acide ne peut pénétrer davantage; ou , si elle 
le fait, c'est d'une maniere inégale. Si Ton méle une par­
tió de vilriol avec douze partios d'eau, et que Ton verse 
ce mélange sur une pierre bien polie, 11 en provient un 
violent bouillonnement, qui ne dure que peu de lemps. 
On serait tenté de croire que quand l'acide a cessé de 
mordre, i l s'est suffisamment rassasié de partios calcaires; 
mais aussilót qu'on le reporte sur une partió de la pierre 

(i) Pour le commencement de cet arlicle, voir le JMhoqraphe, 
t. Y, p. 254. 
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encoré intacte, le bouillonnenieiU e( raclion de racide 
se renouvellent. 

« Si Ton enléve Tacide de la pierre en l'essuyant, et 
si on la frotle ün peu avec un chiffon de laine quand elle 
est séche, elle prend un poli semblable a celui d'un 
miroir. 

« On peul , dans ce cas , nettoyer la pierre et en en-
lever la couleur, méme dans un état de sécheresse, aussi 
aisément qu'on neltoieles planches en cuivre poli. Quand 
on a gravé avec un instrument d'acier sur une pierre l i -
thographique^insi polie, on peut ensuite tirer plusieurs 
exemplaires de la maniere que le font les graveurs en 
laille-douce. 

« Ce poli, néanmoins, n'a pas beaucoup de consis-
iance, et se perd facilement, parce que la pellicule du 
plálreest trés-raince el s'enléve aisément. Onpeut, ce-
pendant, Temployer utilement lorsquon veut graverdans 
la pierre, et que pour juger a chaqué fois de l'effet, on 
la frolle souvent de couleur, comme on le décrira plus au 
long quand on traitera de la gravure sur pierre. 

Tous les acides ci-dessus désignés ont la propriété que 
nous avons déja indiquée avant que de donner une nou-
velle rudesse a la pierre aprés sa préparation, ou méme 
aprés des erapreinles réilérées. I I parait que la gomme 
se lie avec quelques points de la surface, de maniere h 
résister plus fortement aux acides, et qu'elle les laisse 
plns facilement pénétrer dans d'autres endroits. Peut-étre 
aussi que les vésicules qui provicnnent de l'aclion des 
acides, et qui les empéehent un peu de pénétrer d'une 
maniere uniforme, conlribuent a cetle rudesse. Cette 
circonstance parait confirmée, puisqu'une pierre déjá 
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soumise a raclion des acides, el préparáe avec de la 
gomme, iorsqu'on la grave une seconde fois, en em-
ployant une eau-forle irés-faible el trés-claire, eslbeau-
coup moins rude que si Ton avail fait usa^e de celle d'im 
degré supérieur. 

Celle observalion se fail encoré mieux sentir dans 
l'applicalionde l'acide de cilron, cu dans celle de la so-
lulion d'alun dans l'eau. On verse un peu de suc de citrón 
ou de solulion d'alun sur une pierre lilhographique, bien 
polie el enduite d'eau-forle Ires-claire; on la prepare en-
suite avec une solulion de gomme, el eníin on l'essuie 
bien avec un chiffon propre. On laisse sécher la liqueur 
dessus, el on frotle cel endroil avec de l'encre grasse ou 
d'imprimerie; en enlevant cette couleur avec un chiffon 
mouillé, on verra que la pierre redeviendra blanchepar-
tout, excepté cependanl dans L'endroil oü le suc de citrón 
ou i'alun avail séjourné, cel endroil ayanl pris le corps 
gras comraesi on l'avail louché avec de l'encre chimique. 
I I en eslde méme de l'applicalion des autres acides, seu-
lement le degré est un peu moindre. On décrira dans la 
suiie son emploi pour diverses raélhodes. Nous ajoulerons 
encoré les observalions suivantes : 

11 arrive souvem que la pierre, ou par la maladresse 
de Topérateur, ou par suite d'une mauvaise couleur, ou 
enfin par la malproprelé des chiffonsdonl on se sen pour 
lessuyer, etc., prend la couleur auxendroits oü elle était 
préparée el propre. Col inconvénienl arrive suríonl sur 
les bords, parce qu'ils séchenl plulót, el aussla cause 
de leur tranchant. íl arrive encoré qu'on les lonche avec 
des mains sales, ou qu'on les frotle trop fon avec des 
chilfons secs el malpropres : c'est ce qui les expose a 
deve )ir gras. 



17 

Le mieux que Ton puisse Caire, dans ce cas, esl de le^ 
polir avec la pierre ponce jusqu'a ce qu'on ait fait dispa-
raitre lacrasse, etde les préparer de nouveau avec l'eau-
forte et ensuite avec la gomrae. 

On peut aassi tremper un chiffon de laine bien propre 
dans l'eau-forle d'un degré supérieur, me me sans mé-
lange, el en faire disparailre ainsi la crasse qui se forme 
sur les bords; mais i l faul bien prendre garde de ne pas 
laisser pénélrer la moindre goulte dans le railieu du des-
s in , parce qa'il en serail endommagé, la couleur d'im-
pression ne pouvant résister an mordant de reau-íbrle. 
L'inégalité provenanl de l'acide élant enlevée par l'effet 
plus violent de reau- íb r le , il en resulte un nouveau poli. 

Aures le , on doit user de beaucoup de précaulions 
dans Tune et dans Taulre de ees mélhodes , pour ne pas 
toucher forlemenl avec les mains grasses, avec un chif­
fon gras, ou frolter les bords salis; car, comme on l 'a 
deja observé, les acides enlévent la préparalion precé­
deme, el remeltent la pierre dans son élat naturel; ils 
n'empéchent pas plus les corps gras de s'y atlacher que 
ne le ferait l'eau dont on aurait arrosé la pierre, surlout 
quand on a frollé dessus avec forcé. Alors rapplication de 
la gomme est absolumenl nécessaire pour qu'elle soil en-
tiérement préparée, aprés avoir subi Taclion des acides. 

On peut encoré méler la gomme avec l'eau-forle; mais 
i l faul renouveler loas les jours ce méiange , parce que, 
autrement, il perdrail beaucoup de sa forcé. 

On doit bien faire altenlion aux observalionssuivanles: 
Io Quand un corps gras demenre irop longlemps sur 

une pierre préparée , mais lonl a fait déponrvue de 
gomme, il ¡lénélre au iravers de sa superficie, plus ou 
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moins, a proportion de sa quantité CL de sa Üuidilé. La 
pierre conserve, a la véri té , sa préparation a la surface, 
mais elle est plus sujelte a se salir. I I vaut done mieux, 
dans ce cas, laisser sur la pierre un faible degré de 
gomme, lequel empéche la graisse d'y pénétrer. 

2o Attendu que la gomme ne prepare que la superficie 
de la pierre, et que cette légére superficie s'enléve peu 
a peu par le froltement, provenant de ce que Ton est 
souvent obligé de l'essuyer pendant l'impression, i l en 
résulte que cette préparation se perd a mesure que cette 
superficie s'use; i l faut renouveler de temps en temps 
Tenduit de gomme. I I suffira, pour éviter tous ees incon-
vénients , de l'enduire deux fois par jour. 

3o C'est par la raison que la pierre est sujette a étre 
endomraagée dans sa surface, que Ton ne doit pas la 
frotler fortement avec un corps gras, parce que la super­
ficie préparée en serait offensée et que la pierre s'imbi-
berait elle-méme de ce corps gras. 

4o Quand une pierre lithographique préparée est en-
tiérement dépourvue de gomme et a séché pendant quel-
que temps, surtout quand elle a perdu, par Taction de 
rimpression, une partie de sa premiére préparation, elle 
est trés-disposée a recevoir la couleur et a se salir. Je 
conseillerai done, toutes les fois qu'on sera forcé desus-
pendre l'impression, d'enduire la planche d'une gomme 
trés-claire; si on ne l'avait pas fait, eí qu'on voulút se 
servir de la pierre pour L'impression, i l faudrait faire 
attemion de la mouiller d'une eau trés-claire; i l vaudra 
mieux encoré employer, a cet efíet, un corrosif trés-faible, 
composé d'une partie d'ean-forle sur cinq cents parlies 
d'eau, et ensuite l'enduire de gomme. On a souvent gálé 
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enüeremenl des pierros, faute d'avoir pris celte précau-
lion. La meilleure métbode de conservalion des pierres 
lilhographiques, quand on veut les employer souveni 
pour l'impression, est done de les enduire de gorame ; 
cela est méme absolument nécessaire. 

5o La pierre ne peut recevoir la préparalion de gommc 
que quand elle est parfaitement uelle, ou qu'elle a subí 
l'acüon nécessaire de l'acide. Si done la superficie de la 
pierre a re?u la moindre impression d'un corpsgras, elle 
prendra la couleur, quelque forte que soit l'enduit de 
gomme qu'on luí donnera. C'est la-dessus que se fonde la 
mélhode de transporter les gravures en taille-douce et les 
aulres objets déja imprimés, méthode dont nous parle-
rons dans la suite. 

{La suile prochainement.) 

Le coupe-papier pour lequel M. Massiquot et Mme F la -
viensont brevetés (sans garantió du gouvernement), vient 
de subir un dernier et important perfeclionnement. Cette 
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machine esl devenue aujoui'd'hui ¡ndispcnsablo a loutcs 
les professious oü les divisions de papier, de carlon, et 
méme de toile, sont nécessaires. 

Ce n'esl pas exagérer de diré que le coupe-papier Mas-
siquol peni remplacer aisément six presses a rogner ordi-
naires, Taire leur Iravail avec une precisión remarqnable, 
qu'il épargne la pliure el le coupage au couteau, qu'ii 
divise avec une effrayanie rapidité les papiers qu'on veut 
imprimer par fraclion, les caries si longues h découper, 
et cela sans aucun appreulissage préalablc. Aussi ne 
doutons-nous pas que bienltM il n'y ail pcu d'aleliers 
d'imprimerie, de lilhograpbie, de reliure ou de papelerie, 
sans posséder une de ees machines, aussi simples qu'in-
génieuses , et dont le prix esl fort minime comparative-
anenl aux services qu'elle peut rendre (1). 

L a vignelle ci-dessus peut donner une idee suíTisante 
ún coupe-papier, dont les proporlions ont peu d'étendue 
e l présentent une grande solidité. 

Les aleUers de conslruclion de M. Massiquot sont me 
Samt-Jujien , noa 10 et 12 , a Faris. 

Le prix du coupe-papier est de 400 fr., pour 0,o0 c. de 
longueur sur 0,8 de hauleur, et de 500 fr. j)0ur 0,60 de 
longueur, sur háutenr égalementde 0,8 c. 

(1) í/aeíidémle de l'mdHiRtfie vieni de décerner une niéd.úlie 
t'd'lioiiiíéiir ¿i ílnveníem- fío cei utile ápparéir. 
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R E C O M P E N S E S H0N0R1F1QUES E T MÉDAILLES 

POUU L E S OÜVRIERS (0 . 

Les Alhéniens ii'oul jamáis oublié que les scíences et 
les arls font fleurir lesÉlals , et que les aris sans eslime 
sont bientól négliges. 

De la ceshonneurs décernés parles auloritéspubliques 
a ceux que des connaissances ou des qualilés extraordi-
naires signalaicnt a l'esiimc de lous; de líi ees couronues 
iailes avec quelques branches d'arbre enlrelacées; de la 
ees triomphes, ees iropbées, ees slalues, qui, enrécom-
pcnsanl un bomme qui s'élail distingue d'une maniere 
quelconquc, encouragaient mille autres a l'imiler. 

Pourquoi done, sousTancienne monarebie, rinduslrie 
esl-elíe reslée si longtemps'stationnaire? C'esl que la 
féodalité avait mis une grande ligne de démarcation entre 
les premiers et le peuple; c'est qu'on recorapensait les 
premiéis avec des litres, des croix, des rubans, et le 
peuple avec de l'argent 

Mais de nos jours cel ordre de dioses a bien changó, ct 
commel'a tres-bien observé le general Lamarque:« l 'Ordrc 
de la Légion-d'Honneur, créé par un capitaine qu'on de­
core avec raison du lilre de grand, eut l 'égal i té pour base, 
et recompensa lous les services rendus k la patrie, quels 
que fussent l'ordre et le rang; il détruisitdes prétentions 

(l) VOJTZ hi premier arlide, t. V, p. 202. 
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, jusqu'alors rivales, et réunit par une dislinction commune 
le guerrier, Tadministraleur, rartiste, lesavant, qui, mar-
chantau méme bul par des voies diverses, avaient égale-
ment concouru k la gloire et h la prospérilé du pays.» 

C'est ainsi que, dans ce méme palais ouvert aux mer-
veilles de la peinture et de la sculpture, une prévoyance 
toule parliculiére au dix-neuviéme siécle, rassembla les 
merveilles de Tindustrie et les prodaits des arts méca-
niques, fruit du travail et pére des vertus sur lesquelles se 
fonde la liberté publique. 

Mais si quelqu'un demande encoré que celui qui n'a 
songé qu'a faire son devoir ne soit pas sensible k la gloire 
ou a la fortune qu'il s'est acquise en le faisant; que ce 
hérosqui , en prodiguant son sang, n'a d'aulres vucs que 
de servir sa patrie et son prince ne soit pas touché des 
recompenses, je le dis hardiment, i l n'est point austére 
el délicat; mais sauvage et insensé. 

E n effet, si i'on raet l'ignorance et le vice au méme 
degré que la science et la vertu, i l n'y a plus ni aiguillon 
pour exciter les paresseux, ni aides pour soutenir les fai-
bles, ni frein pour reteñir les empor tés . . . . . 

« Si la barriere de l'honneiir et de la bonne foi est 
rompue, cette perte esl i rréparable; si i'on peut violer les 
regles de la probité et de la fidélité pour un intérét, quel 
est celui qui ne voudra point prevenir Ies arlifices de son 
voisin par les siens (1)? . . . » 

Mais dans unÉtat oü chacuns'empresseasedislinguer 
ct oü l'onnese distingue que par des vertus oudes talents 
uiües a la sociéié, i l est nécessaire que le peuple, non-

(1) Télémaque, livre XX. 
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seulemenl devienne sage ct économe, muis encoré labo-
rieux; car c'est par Tassiduité seuleque le travail peut 
étre porlé a la perfection et produire de grands résultats, 

P . B . 

( L a suite an procliain numero.) 

E X T R A I T 

RAPPORTS DU JURY CENTRAL DE L'EXPOSITION DE 1844. 

f i e r r e s l l í l t ^ ^ r a p l i t í i t i e s . 

L a France posséde plusieurs gisements importants de 
pierres líthograpliiques. Les concours de la Société d'en-
couragement, ses pris , et la médaille accordée a ceux 
qui ont enlreprís rexploitalion, ont fait constaler que 
plusieurs de ees gisements pouvaient produire des pierres 
au moins égales a cellos de Munich. I I ne peut rester 
aucun doute aujourd'hui a cet égard , et la France est 
assurée de trouver des pierres de premiére qualité, soit 
dans ses masses de calcaire liasique, soit dans cellos de 

(1) VOÍF le LUkoqraplie, t. V, p. 6G, 89, 145, 105, 189, 213 ct 
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i elage moyen thi calcalre oolitiqne. Ces pierress'y trou-
vent on conches horizontales plus ou moins réguliéres, 
d'une facüe exploifalion, el ponvanl donner des masses 
de tres-grandes dimensions. 

fíappel de M é d a ü l e d'argeni. 

M. DUPONT (AUGUSTE), A CHATEAUROUX (ÍNDRE). 

L'exploiiation des pierres lithographiques, enlreprise a 
Cháteauroux, par M. Dupoul (Augusle), commencée en 
1823, a depuis élé distinguée dans tons les concours, oü 
elle s'est montrée aveesupériorité, d'un mérite égal pour 
cerlains travaux, et préférable pour d'aulres aux pierres 
d'Allemagne. Le rapporldu jury centra! de 1859 consta-
íail leur bonne quaü té , qui, d'aprés le prix inférieur a 
celui des pierres de Munich, la leur ferait préférer. 
L'exploilation deM. Duponl se soutientavec aclivitc. 11 
en exlrait des pierres el des cylindresdetoutesdimensions 
et du plus beau choix. La grande usine qu'il a clabiie , 
de la forcé de loO chevaux, consislanl en scierie méca-
nique de 80 lames, eldeuxdrcssoirs-poüssoirs de la forcé 
de 50 chevaux, lui donne les moyens de repondré a tou­
tes les demandes de pierres pour l'impression des étoííes, 
les impressions lithographiques, le satinage et géncrale-
ment pourtous les travaux manufacturiers. 

M. Dupont (Augusle) avait obtenu, en 1839, une me-
daille d'argent, le jury s'empresse de la lui rappeler, 
en déclarani qu'il esl de plus en plus digno de cetle dis-
tinction. 
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Médai l le de brome. 

M. PETIT, A l'ARIS, KUE ÜU PONT-DE-LODI, 6, CílEZ M. DELEU1L, 

Afait connaitre, en avril 1843, a la Sociélé d'encoura-
gement, une carriére de pierres lilhographiques, qu'il 
avait découverle dans la commune de Mireconrt, dépar-
tement des Vosges. Les premiers essais de ees pierres 
ayant paru satisíaisants, M, Pelit a fait exlraire des 
pierres piales etdes cylindres qu'il a présenles a l'exposi-
tion.Cespierres, qui apparl iennentaucalcaire,dusysléme 
oolitique, onl été essayés par M. Koeppelin, auquel la 
lithographie doil d'imporlantes amélioralions, el qui en a 
conslalé la bonne qualilé. M. Pel i l peni fournir des cylin­
dres de 1, 2 et 5 mélres de largeur snr 0m,40 de dia-
mél re , paríailement homogénes dans toule leur masse 
el sans áucun défaut. 

Le jury aecorde k M. Pelil une rnédaille de bronze. 

IMPIVIMEURS E N T A I L L E - D O L ' C E . 

Avaut 1694, les imprimeurs en laille-douce n'élaient 
que de simples compagnons, que les gravenrs et les 
imagers de Paris avaient diez eux ponr f'aire rouler les 
presses de leur imprimeric. 

Cesouvriers ayanlé té compris dans leróledesnouvelles 
conimunaulcs, dressó en conseil le 11 avril 1691, iis 
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furent en conséquence eriges en corps de jurande par la 
délibéralion du 27 février 1692; mais ce ne fut que par 
les letlres-patenles du mois de mai 1694, qu'ils eurent 
desstaluts, donl les principaux réglent le nombre des 
syndics, l'apprentissage, la bourse commune, le chef-
d'oeuvre, la réception, ele. 

lis n'avaient que deux syndics, dont l'un était le tréso-
rier de la bourse commune. Le fonds de la bourse consis-
tait au tiers du salaire. Ge produit se distribuait lous les 
quinzejours, frais et rentes constituéesde la coramunaulé 
déduits; mais celte bourse commune n'exisla pas long-
leraps. 

Les veuves des maitres jouissaient de la maílrise. 
Les apprentis ne pouvaient étre obligés pour moins de 

qualre ans, et chaqué maitre n'en pouvait avoir qu'un 
a la fois. Avant que l'apprenti fút admis au chef-d'oeuvre, 
lequel consisíait en une épreuve sous verre blanc et 
bordure dorée, mise dans le burean pour y rester, i l devait 
avoir servi, depuis son apprentissage, deux années en 
qualité de compagnon, Lesfils de maitre étaient dispen­
ses du chef-d'ceuvre. 

Les maitres ne pouvaient demeurer ailleurs que dans 
lequartier de l'Université, et ne pouvaient avoir ni teñir 
plus d'une iraprimerie. 

11 étail défendu expressément a toutespersonnes, quelles 
qu'elles fussent, d'avoir des presses, soit en lettres, soit 
en taille-douce. 

Les jures étaient tenus de faire quatre visites etquatre 
contre-visites, par année, dans toutes les imprimeries. 

11 était défendu aux compagnons de travailler ailleurs 
que choz les maitres. . • 
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Les presses ne pouvaient éire í o u r n é e s par d'aulres 
que par les compagnons, femmes, fiis et filies de mai-
ires. 

Les maitres et les veuves ne pouvaient préter leurs 
noms a aucun parliculier sans qual i lé , sous quelque pre­
texte que ce ful. 

Les graveurs en taille-douce pouvaient avoir des pres­
ses, mais lis étaient obligés de se servir d'un maitre im-
primeur en taille-douce, et de souffrir la visite des jures 
imprimeurs. 

Cependant les graveurs des galeries du Louvre, ceux 
des Gobelins et les six de l'Académie royale, n'étaient 
pas sujets k la coramunauté, pour l'impression des ouvra-
ges de leurs mains seulement. 

Par l'édit du mois d'aoút 1770, les droits de réceplion 
des maitres imprimeurs en taille-douce furent fixés a 500 
livres. 

Telle était la seule législation qui régissait l'impression 
en taille-douce, lorsque la révolution éclala; d é s i o r s , 
loules les regles furent rompues et les imprimeurs ren-
trerent dans la loi commune de l'industrie. Le décret de 
1810 et la loi de 1814 se sont tus a l'égard de ce mode de 
reproduction; cependant les tribunaux ont décidé que les 
formalités de la déclaration et du dépót presentes par la 
loi du 21 octobre 1814 étaient obligatoires pour les taille-
douciers qui imprimaient des écr i t s , comme pour les 
imprimeurs ordinaires, se fondanl sur ce que cette loi , 
ne déterminant point un mode particulier d'impression, 
doit s etendre k tous ceux qui exercent la profession d'im-
primeur, de quelque fa^on que ce soit. En eííet, que 
Timpression soit obtenue au moyen d'une forme typogra-
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phique, d'uue pierre écri le , á ' u m planche gravée ou de 
lont aulro procede, i l n'y a dans le résultat d'autre dif-
férence que la manuscription, et des lors la legislation 
doil élre appliquee. 

C'est, du reste, sur cetle interprétalion consacrée par 
la jurisprudence qu'esl fondee l'ordonnance du 8 oclobre 
1817, qui declare les procédés Jilhographiques soumis 
aux regles presentes par les lois sur rimprimerie. Ainsi, 
i ! n'est pas douteux que ees regles ne puissenl étre appli-
quées aussi aux procédés de la taille-douce, si Ton 
reconnait que l'ordre et la morale sont intéressés a ce 
que les garanties déterminées par les lois soient exigées 
de ceux qni lont usage de ees procédés. 

Si jusqu'a présent Ies imprimeurs en taille-douce n'ont 
pas élé obligés de se pourvoir d'un brevet, on ne peut 
expliquer celte omission de la part du pouvoir que par 
les inómes raisons qui ont fail ajourner les regle toe nls 
réservés par Tarlicle 49 du décrc tdc 1810. Mais le mo-
raent est venu d'exiger enfin des garantios de rimprimeur 
en taille-douce. L a presse en taille-douce, en eífet, csl-
elle moins dangercuse que les autrespresses pour l'ordre 
public et les bonnes moeurs? On sait que c'est par ses 
procédés que se publie la rausique gravée , avec ou sans 
paroles; c'est aussi par ses procédés que se complétent 
ees infames ouvrages accompagnés de gravures révol-
tantes par leur obscénilé, qui vonl corrompre les moeurs 
de la jeunesse des colléges et des campagnes, et cela 
avec d'autant plus de facilité que ce mode de reproduc-
tion échappe a la surveillance de la pólice spéciale de 
J'imprimerie. 

En placanl les imprimeurs en taille-douce sous le r é -
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gime général de l'imprimerie, ne púl-on empecher qu'une 
faible partió de ce m a l , il y aurail encoré un molif suffi-
sant pour se háler. I I suffirait, pour alleindre ce but, de 
transformer la doctrine des Iribunaux que nous venons 
de ciler en une regle tixe, semblable u celle qui est écrjle 
dans Tordonnance de 1817 concernant les thhographes, 
el Ton peul croire qu'une lelle mesure serail bien accueil-
lie par la pluparldes taille-douciers; car s'il en esi quel-
ques-uns parmi eux qui, en raison de leurs honteuses 
fabricalions , redoutent la surveillance .̂le raulori té, I ' im-
mense majorilé, occupée de travaux honnéles , s'y sou-
mellrait sans peine ,voyant dans le brevet qui serait dé -
livré par le gouvernement un lilre qui donnerait a sa 
profession un relief et une garanlie qu'elle n'a pas. 

F A I Í S TECHIVIQUES. 

E f f l n c a s r e i n c o m p l e t » 

Sons ce t i lre, qui ne rend peut-élre pas complétemenl 
notre pensée, nous nous proposons de publier les acci-; 
dents qui surviennenl dans le cours des travaux lilhogra-
phiques, el donl les causes serablenl avoir une origine 
anormale; puis, nous ferons en sorle d'en donner la solu^ 
lion. Dans le cas contraire, nous la demanderons a nos 
lecleurs, qui, nous n'en doulons pas, sauront loujours 
lever la diííiculté. En voici un exemple : 

Nous ayionsdecalqué sur une pierre blaucbe de Munich 
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une aulographie de qnalre pages. Celle pierre avait été 
grenée, puis poncée convenablement, du moins en appa-
rence. L'acidulation fut faite suivant les regles, l'encrage 
eut lieu comme d'usage, et les premieres épreuves furent 
parfaites. Du reste, celle pierre était entre lesmains d'un 
ouvrier capable. 

Néanmoins, aprés une vinglaine d'épreuves, de petiles 
laches, grises d'abord, ensuile d'une couleur plus in­
tense , se sont mont rées ; en méme lemps, d'aulres parlies 
(méme considerables) de l'aulographie perdaient leur 
vigueur, sans qu'on pút d'abord préciser la cause de cet 
accident. 

L'encre d'impression a été renouvelée, on Ta tenue 
plus compacte; plusieurs lavages a l'essence et a la gomme 
ont été faiis sans que les taches aient rien perdu de leur 
caractére , ni que les parlies faibles aient montré la 
moindre tendance a reprendre leur vigueur primilive. 
Nous avons conclu de tous ees faits que la pierre n'avait 
été eííacée qu'incomplélement, et qu'il était indispensable 
de la réaciduler énergiquement; mais, d'un autre co l é , 
l'état méme de la pierre était un obstacle a cette mesure 
qui n'aurait pas manqué de détruire complétement les 
parlies faibles dont nous avons parlé . E n présence de ees 
deux difficultés nous avons tourné la question, en era-
ployant un autre moyen qui nous a parfaitement réussi. 

On a lavé la pierre h l'essence et a la gomme, en la 
frictionnant avec un torchon propre; on l'a encrée soi-
gneusement avec une enere de transpon trés-serrée, et 
Ton a obtenu ainsi une ép reuve , pále sans doute, mais 
d'une pureté assez satisfaisante. Celle épreuve a été 
tirée sur du papier autographique. Alors on a procédé a 
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Feífagage le plus complet possible de la p¡erre,sur laquelle 
on a fait le transpon de lepreuve dont nous venons de 
parler. Nous n'entrons pas ici dans les détails de cette 
derniére opéralion, qui est famiüére a la plupart de nos 
lecteurs, et dont nous avons d'ailleurs donné plusieurs 
fois la descriplion. Nous nous bornerons a diré que le 
tirage de l'autographie s'est ensuite effectué sans en-
combre. 

B L L L E T I N I C 0 1 V O G R A P H I Q L E . 

Le Bulletin iconographique que nous avons publié 
mensuellement dans la cinquiéme année de ce recueil, 
n'avait d'altrait réel que pour quelques abonnés, tandis 
que, pour le plus grand nombre , i l n'était qu'une froide 
nomenclature qui les privait de renseignemenls plus 
útiles, Aujourd'hui nous abandonnons aux feuilles d'an-
nonces ce genre de bulletin, nous réservant toutefois de 
signaler les ouvrages capilaux de gravure et de liíhogra-
phie publiés peudant le mois. 

11 se publie dans ce moment, sous le titre des Cinq 
Ordres d'Architeetnre d'aprés Vignole et Palladlo, un 
ouvrage des pius remarquables sur cet art. Toutes Ies 
planches ont été exéculées a la plume par M. Garles; c'est 
diré que la précision des contours, la pureté du trail et 
l'exactitude des proportious ne iaissent absolument rien 
a désirer. 

Cet ouvrage, qui n'est pas seulement destiné aux per-
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sonnes qni se voncnt a rarchileclnrc, esl d'nne uliiilé 
nconleslable aux dessinaleurs et écrivains lilhographes; 

ils y irouveronl reunís, dans une serie de plus de 150 plan­
ches, Tensemble el tous les détails de rornemenlation 
architeclurale. Un certain nombre de ees planches repré-
senlent quelques-uns des principaux monumenls de TEu-
rope, quiservenlainsid'applicationaux principes dévelop-
pés avec une rare ciarte dans les autres planches et dans 
le texle qui les accompagne. 

A ce numero se irouve joinle une des planches prise au 
hasard dans cet ouvrage, dora le prix trés-modéré est a 
la portee de loutes les bourses. 

Le T r a i l é des cinq Ordres d 'Arc l iüec tu re se vend 
chez M. Caries, imprimeur-lithographe-éditeur, rué Jean-
Jacques-Rousseau, 12. 

NOMINATIONS E T xVIUTATIONS D'ÍMPRIMEURS-

L I T H O G R A P H E S . 

4 sept. LE TEMPLIER (Thomas-Charles), rempl. M. RRO-
1846. IION, a Lisienx (Calvados). 

id. id. CiiAFFOTTii (Claude) , rempl. M. ROBELIN, a 
Beaune (Góle-d'Or). 

id. id. ARNAUDIÍAU (Menri) , remplace M. CÜEKRIKR, 
a Paris. 

Impr. de E . - J . BAILLY, place Sorbonne, 2. 
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